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chaque pomme était saine et que je
remplacerais cell's qui pouriraient, je
lui en ai vendu un quart do cet arbre
pour $4.50 i c'est-à-dire au faux do
86.75 pour le produit entier du non
pommier.. Réduisant la moyenne de
la production annuolle à $4 'sulemont
par arbreetsupposant 35ponuniiers d ans
un arpent, on a un revenu doe $140 cia.
que année et au moins61250 pour dix
arpents.

Copen-lant co n'est pas tant pour le
-marché que je voudrais voir cultiver le
pommier dans nos terres buasses, que
poutr l'accroissement de bien être qui
en résulterait pour nos familles, et pour
l'aird'abondanco et l'agrément que don
nerait un verger à nos habitations."

Ces dernières remarques terminiuèrent
na visite. Connie il se faisait déjà
tard, je pris congé de I. X, qui m'invi-
ta de rovenir encore la voir pour exa-
miner ses aniimaux,.sa grange, son jour
nal de la forme, sas comptes et enfin
causer do ses amélirations. Jo ne
manquerai pas de me rendra à son dé-
sir et je continuerai de vous tenir au
courant de uns causeries. PROaut .

A PROPOS DE MOUTONS.

L'archevêque W., UbarLsa uînjour
un cerclo d'hommes d'esprit dans la
compagnie desquels il se trouvait, on
leur posant la question sui. auto: C-
ment se fit-il que lea mouo!s binnes
mangent plus que les noirs ?

Plusieurs d1e ces Messieurs ignoraion t
ce fDit curieux ; d':în os c mettaient
l'esprit à la torture, et croyaient
donner do bonnes raisons ; mais tous
désiraient d'en savoir la vraie cause.
Après les avoir tenus quelque temps en
suspens, il leur dit: La raison on ces
qu'il y on a plus de blanes que do
noirs I

Traduit do l'anglais par
Enouxan.

AUX JOURNAUX.
Jusqu'à présent, nous avons oxpéd ie

le Journal d' griculture aux journaux co
toute la province: plusieurs ont ou la
bienveillance d'échauger aveV nous;
maisil y on a encore quelquos-uns qui
ne le font pas. NVous serions ce'indant
bien aises do pouvoir échanîgr avec
tous nos confrères, si ceux ci daignIent
le faire,

MML. les Réîdcteurs,
Vous êtes à la tôte d'une publication

extraordinaire me nt utilo,d'abordàeauso
de la spécialité qu'elle préconise, et de
la classo t Inquclle elle s'adresse plus
directement, mais surtout à cause du
caractère pratique que vous savez lui
dlonnier.

L'intérêt que je porto à votre ouvre
ái méritoire, si digne d'òtro eflicace.
ment encourage par les véritables
amis de l'agricultur, nia qualité de
vieux praticien m'ont suggéré d'Ofrir à
VOS nombreux lecteurs, un petit travil
que je rois plein d'actuadité.

En ellet, ce travail touche une ques-
tion à lordre du jiar, et qui mérite
toute lattention qu'elle oxcito, princi-
palement leptîi que le Conseil d'agri-
ciIture a .onunene à l'giter. Ce tra-
vail ce compose de " Notes relatives a
l'enseignment agricole,'" et de quel-
ques idócs émise, à la suitc,comn ne con-
séquences de ces i otes. J'ai la pr m
tion de erou e ces idées et ces consé-

quoices trò. a-laptócs aux ?eoinus de
nos cultivateur,. Des horines pius
haut plaóés lourraient bien Cusi e]
faire leur profit, s'ils daignaient les
favoriscr d'un coup d'œil.

Quoiqu'il un puisse ote, je prou avec
une rcspoeuwse instancoles iemrs
di con.-e-il d'agilrtairt nos honcra-
ble lêgislators, do vouloir bieni pn-
dre moi iules en leur sûrieuses consi-
dérationsavec l'intention d'en t irer eux
aussi des ronséqueneos rlatiques un
teips o liportuni.

M>ssiurs les R&sd aceurs, venilla nm

pt-m&ttr de gardr toute lareon-
bilité de lion poit tr'avail,j le suppor.
tori à al-iquipiye que je suis d' hom-
mes comme ceix dont jo vous cite lkt
noms. p.

Le ('onseil d'Agriculture de la Pro-.
vinlce de Quélec, d:iîs sa semaîîco du 12
octobre 18Gt, a noinm uii comitiiitó cbar-
gé tic (lqu lir nduilleur système
d'e n.sinmentn et de pratique gr colo.
Ce comIîté a une iimportante et épaieuse
tâche à remplir.

Essayons de nous en forler une idée
en notant ce que les hommes compé-
tents ont dit (lo la matière. ,

Quand nous aurons lcueilli apn-
s les dos autres, nl niusIl risquros à
émettro les nitres.

Ecoutons M. de Gasparin, cet agro-
nom11e si érudit, si savant mêm:e

.. " Quelle est la marche que doit sui-
vro lo pre de faille, dont le Ills, ayant
terminé ses études classiques et scien-
tifiques, veut se vouer à lavio agricole?
Après'ile telles préparations, l'étude île
la théorie agricolo n'offre pas (le gran-
des dicuiltés,et on présence de la ira-
tique, de bons livres sufProînt pour s'y
initier.

" C'est cLte pratique qu'il fait cier-
cher à apprendre par un séjour prolongé
dans des formes bien tenues, et dins un
pays avancé, ainsi que le font les fils
dies fermiers anglais. Là, sans doute,
il faudra que la bonne volonté de l'ïlève
supplée à la rigueur de la règle des
écoles, pour lo ulétormiîor à mettre la
mai n à tous les travaux. Mais, s'il en
sent t'icn 1' imp îortance, si le fermier
qui lui ,ort île guide l'encouragc à en-
trer dans tous les détails le la forme,
si l'ardeur et l'application le l'élève
obtiennent la confiance du maître, deux
ou t rois ilnées passées dans unie sem-
blallo situationsufliront pour le iîettre
on éta do l iriger à son tour une exploi-
tation.

" Le mnibro de ceux qui peuveut as-
pireir à la direction des. grandes cntro-
prises ugricolos scia toujours bien bir-
lio, cin coimipariaisonî do celui des :geunts
infèrieurs qui doivent obéir à leurs or-
dres, ou de ceux qui, placés à la tste
(M'cIn oprises moins considérables, sont
d 2:til à.suivre avec un peudemiodifi-
cations, dus systèmes et des assolemlenits
déjà arrêtés, n'exigeant pas la même
sommle di (olinissances thoriques. Il
imp<ote pnetant que tous ces sous-
olHiciers le l'agrieulture ne soient pas
abialîno i à la routine, qu'ils puisselt
se rendru compt de leurs opèratiolns
pcuîîr en modifier les détails selon les
cii:iu.-; m'eployer Oqu les oir-

S ls aiîol t n écessares; juger de
l'l t <les terres, dIes engrais qu'elles
uNigeil i elin, qu'ils puissant Iai lotir

- , aequrir île lautrii té sI.r les
uvriers g-l i leur sront subordOlntS.

Leurs lIivres serot des manuels appro-
priós aux localités diverses.

Si nous avions plus de formiers ins-
truits, nous dirions volontiers que la
meillem école de ces agents c'est de
sorvir iouis eux, comme ouvriers. Dans
les veillées d'hiver et les causcrie du
coin du feu, dans la transmission jour-
nalir.e des ordres pour le travail du
lendemain, le maître leur donnerait la
raison le ses opérations, et ils y trou-
vernient toutes les connaissances théo-
riques qui leur sont nécessaires. Mais
cotte rossource manque presque partout,


